
LE SAMEDI

i'-AG ES DE, F- C'(JRI'l'l

Mals des guitares aux sons grieles,
Pareils à des frisselis d'ailes,
Montent les concerts amoureux

Mais le geste a pour nous la grâce
Des guitareros miséreux:
L'Espagne romantique passe

LA GOUTTE
Comme ja l'aide à rentrer son bois et que noua ramassons les dernières

bûches, Papot me dit :
-Tu restes manger la eoupe
Et je réponds:
-Avec plaisir.
Cir je n'aime pas les cérémonies ; Papot non plus.
Il. fait la soupe lui.même. Il accroche une marmite d'eau sur le feu

il y jette une poignée <le sel et de légumes. Il tire de l'arche un pain
entamé et il commence de
coupor, avec son couteau,

PAS D'E CIIANCE-NENT dans une écuelle, de fines
_________ langues égales. On croirait

- qu'elles sortent, légères, du
rabot d'un menuisier, et je
sais que, pour les réussir
comme lui, il f ut une longue
pratique.

__As tu faim ? me dit-il.
j -J'ai tellement faim que,

~ 2hi 81 je ne me retenais pas, je
<~' 1! i mangerais tout sec, sans lard

- et sans légumes, les copeaux
113 farineux de l'écuelle.

* Papot me ditJ 1 -En veux-tu un pour pa-
- -tiente

Nomerci, faites votre
e soupe. Tout à l'heure, je lui

dirai deux mots.
_ Actif, il se dépêche. Il va

________tremper ses doigts dans la
marmite et goûte. Il revient

a_ chaud et s'essuie, d'un tour
debras, avec sa manche où

pendent d"s brins de racines.

LonEt, peu à peu, je m'occupe
Imin ( le la soupe. Je suis

distrait par l'éclosion d'une
perle sur le front de Papot.Lii-E-tu content, toi, que l'école soit D'abord modeste, elle ne bril-fermée pour cause de fièvres typhoïdes?

Ilentri. -Non I Quel bien cela nouse fera-t-il, le que d'un faible éclat entre
si on tombe malade? ses deux sourcils. Et je vois

qu'elle se déplace et roule et
suit la pente inévitable que

lui offre la nature. Et bientôt elle miroite au bout du nez, ronde, claire
et digne d'enrichir l'oreille d'une femme, car ce n'est pas une perle fausse.

Puis elle a l'air de ne plus tenir que par un fil.
Enfin, elle tombe dans l'écuelle, sur le pain de la soupe. L'écuelle est

trop large et le coup de manche arr-ive trop tard.
Aussitôt ma bouche, pleine de faim, se dégonfle. Passé l'appétit ! Je

n'ai plus qu'à cligrchier un prétexte pour m'en %lier, et si je ne trouve
rien, je m'en irai quand même, car le bon Dieu n'exige pas que je mange
mon pain à la sueur du front des autres. JULERS RENARD.

UN HOMME PEINÉ
Le collecteur (présentant un compte).-Croyez, M. Sansfonda, que je

suis bien peiné d'avoir à vous demander encore de me payer ce petit compte.
J. Sans fonds (gracieusemient).-Vous ne le serez certainement pas

autant que moi, car outre la peine que je ressens d'avoir à vous le refuser
il me faut encore compatir à votre peine à vous et cela me fend le cSour.
(Et il le mit doucement à la porte par le's deux épaules.)

IL L'A EUE
Le professpur.- AllIons, attention, et prenez bien note de ce qne je vais

vous dire. C'est de l'arithmétique, cette fois, et j'espère que chacun de
vous me donnera la réponse exacte. Vous êtes vingt dans cette classe et
ai je divise entre vous quarante tartes, dix. pâtés de veau, cent pâtés de
porc frais et soixante livres de fromage, qu'aurez vous chacun?1

T1oute la classe (cn citu'us-). -- Une indigestion, m'sien.

Mrmr Je?171eeta?,- 01 Louis ! est-cc biien, vrai 1 Tlîî dis4 que, '-i j' hmourais, t o te
metterais à boire comme un poisson, à. chiîuer, ., Iû,er lýq)î>iii et. que t,, îi,'gli-
gerairs tes hiabits, ne te feraiq jamisi lit barbie ili dav',ir l'air- dt vieux t ralli1..

ATr Jenm,,--Oui, vl>,re î,il : et fiu peux -bger ta. viv que, j i~îrî,giîî
(1e telle manière que jamais auîcune fomme tic serait clicoîiragic à lite pirendcre.

SUIVANT *E VlNT
Le citadin (en visite ie son village uaa)- .oseî'li l' îiveaiî, tlu'r'sl;

il devenu celui là?i En voilà un animal quo je dé to.4tiR cordi;ilotiteit ! t
quel cancre ! Il doit âtre au p.fnitencier à présentL, il portit celai sur sit
figure...

Le villageois. -Joseph l, diveau ! Mais, mon cIte>, il est iliaintirnaiit à
la tête d'une jolie fortune.

Le citadin.-P&s possible!
Le villageois. -N'avez-vous ja mais entenidu parler <lut miillionnaire au-

quel appartient les mines et les scieries qui slint près d'ici?
Le citaclis-Si, f-h bien
Le vil!ageois.--'out ça c'est à 1 - liveati. Il 'tc t u iioitii iii i lionixairi',

je vous dis.
Le citadin (avec e/so)-lce chter 'J spli, tit conîfrère (Il claRss

avec lequel j'ai ai souvent joué dlansna uns. Jo v:ii (Io ce înas lui
rendre visite et lui rappeler notre ancienne amitit.

PROPORTION N lIL
La mnaman.- Mon petit Lo)uisi, si tu veux être sage', je' vais te' donner

un beau morceau de tarte à la rhubarbe.
Le petit Louis-Ma petite maman, si tu vlwux m'en doîuîwfr (leux Jo

serai deux fois plus sage.

QU.\ NI 1
Tante Joselte.-Jo8e ph, quanti J'avais ton âgelf, nîîîaIHig j> 'ati (lit 11n

m onsonge.
Josepl.-Quandl donc avez vous commeincé, tante .Josettqi 1

SI NI.; u Li î';R Ei"î"î:'l'

f?iùo.-Comment. Quapns<l'chaice, eninemi <Ici femî,i'fi a n'i pi le ecos
commun, mon cher, il est marié delîiiii lîîtigt'îîîjî.

Ripaiou -Je le Eais. C'est le maru-iage qui l 'a rend el,î leati (l,, le iil <i em.

Emaux et Camées
PETITS ('11EFS D'<EIVRE I.IrTeiAIRES DE TOUS LES% PAYS ET DE TOCTElS L55s É.rqorz.

DLXXXVI

ESTUD IANTINA

Ils sont liuit gueux, huit malingreux,
Huait guitareros de Castille,
D)es rubins à leur souquenille,
Le claque à leur chignon poudreux.

Leurs deux couleurs flottent sur eux;
D>evant, quête une pâle tille.
Ils ont tous un air de familîle
C'est l'orchestre dus ventres-creux


